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Younès Djama - Alger (Le
Soir) - L’invité de la rédaction de
la Chaîne 3 de la radio algérien-
ne, M. Chahat, constate que la
recherche agricole dans le pays
reste insuffisamment dotée par
rapport à des pays voisins.
Même si pour les productions
maraîchères, l’intervenant consi-
dère qu’il existe une «autonomie
totale», il relève, toutefois, un
point faible constitué par les
semences vis-à-vis desquelles,

note-t-il, l’Algérie n’est pas enco-
re autonome, à l’exception de
celle de la pomme de terre. 

Il relève que «toutes les
semences maraîchères» sont
produites à l’étranger, entraînant
«une situation de faiblesse» au
pays, les actions entreprises
s’étant révélées insuffisantes
«ou n’ayant pas été menées jus-
qu’au bout». 

La question, constate le pro-
fesseur Chahat, est de savoir si

l’on va développer une produc-
tion de semences à partir des
variétés locales, «qui ont prati-
quement disparu», ou bien le
faire à partir de semences impor-
tées, au risque de se heurter aux
sociétés étrangères qui en
détiennent les brevets d’exploita-
tion exclusive. Pour lui, si l’agri-
culture algérienne s’est retrou-
vée dans cette situation, c’est en
raison du faible nombre de spé-
cialistes dans le domaine mais
également en raison de la solu-
tion de «facilité» retenue, consis-
tant à donner la primeur aux
importations, plutôt qu’à exploiter
les semences locales et amélio-
rer leur potentiel génétique. 

Il regrette que des pays voi-
sins, à l’exemple de la Tunisie et
du Maroc, investissent successi-
vement 0,35% et 0,60% de leur

PIB, «ce qui, dit-il, nous fait
craindre pour l’avenir de notre
agriculture, compte tenu de la

crise économique affectant le
pays. 

Y. D. 

DÉPENDANCE DE L’ALGÉRIE EN MATIÈRE AGRICOLE

«On craint pour l’avenir de notre agriculture»
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La recherche agricole reste insuffisamment dotée.

La menace représentée par la persistance de la dépen-
dance de l’Algérie en matière agricole vis-à-vis des mar-
chés étrangers, à partir desquels elle continue d’importer
«d’énormes quantités de céréales», inquiète le professeur
Fouad Chahat, professeur à l’Institut national de
recherche agronomique (INRA). A ces importations
constituées notamment de blé tendre, celui-ci ajoute
celles de l’orge, du maïs, des tourteaux de soja et du lait.

Rym Nasri - Alger (Le Soir) -
Pour Ben Braham, la sortie de la
femme algérienne dans la rue le
11 décembre 1960, a été un
«fléau». «Ce qui est extraordinai-
re explique-t-elle, ce sont toutes
ces femmes au foyer et jeunes
filles qui d’habitude ne sortaient
pas de la maison, qui sont des-
cendues dans la rue et marché
côte à côte avec les hommes».

Une sortie qui pourtant, n’était
pas programmée. «Leur sortie
est venue d’une manière tout à
fait désinvolte et spontanée. Ces
femmes exprimaient peut-être,
un ras-le-bol qu’elles avaient res-
senti à travers tous les
Algériens», précise-t-elle hier, au
forum du quotidien El Moudjahid,
à Alger, à l’occasion du 56e anni-
versaire des manifestations du 11
décembre 1960.

Et d’ajouter : «Non seulement
elles ont investi la rue mais elles
ont été à l’avant-garde, dans les
premiers rangs». Comme illustra-
tion, elle cite la fille visible sur les
photos, qui portait le drapeau
algérien. «Les policiers qui ten-
taient de lui arracher le drapeau,
lui ont fracassé tout le bras.
Seulement, le drapeau n’est
jamais tombé de sa main», dit-
elle.

Insistant sur le caractère
populaire de ces manifestations,
l’intervenante a rappelé que les
femmes au foyer ont marché
dans une marée humaine.
«C’était une marée blanche de
femmes en haïk (voile blanc tradi-
tionnel algérois) qui réclamaient
l’Indépendance de l’Algérie, elles
qui n’ont jamais fait de politique»,
ajoute-t-elle.

Le port du haïk a été juste-
ment d’un grand secours pour les
manifestantes. «Sur les photos,
seules les femmes qui ne por-
taient pas de haïk ont été identi-
fiées. Les autres femmes voilées
étaient toutes des Fatma ano-
nymes. On ne pouvait donc ni les

identifier ni les arrêter plus tard»,
explique encore Me Ben Braham.

Outre sa participation aux

manifestations du 11 décembre,
la femme algérienne a joué éga-
lement d’autres rôles. «Les
femmes ont passé toute la nuit du
10 décembre 1960 à confection-
ner des drapeaux. Le matin, cinq
mille drapeaux algériens étaient
prêts. Pour certaines d’entre

elles, c’était la première fois
qu’elles voyaient le drapeau algé-
rien, un drapeau interdit par l’ad-
ministration française de
l’époque», dit-elle avant de
conclure : «Cette révolution a été
remportée en grande partie par
les femmes.»

Par ailleurs, l’association
Machaâl Echahid a rendu un
hommage à la moudjahida Baya
Maroc. Une moudjahida qui a pris
part justement aux manifesta-
tions du 11 décembre 1960 à
Hadjout à l’ouest d’Alger.

Ry. N.

MANIFESTATIONS DU 11 DÉCEMBRE 1960

La participation de la femme décisive et spontanée

A son âge, il lui arrive encore
d’avoir des cauchemars, qui han-
tent son léger sommeil. Après 54
ans d’indépendance, khalti Kheïra
du bout de son âge centenaire
(que Dieu la préserve encore) et de
sa frêle silhouette (1,45m de toise)
drapée de son légendaire «haïk»
vieil Alger, demeure encore éton-
namment claire dans ses propos,
dans ce qu’elle raconte et s’en sou-
vient. Des larmes brillent, mais qui
ne coulent pas lorsqu’elle évoque
des choses effrayantes, des
sévices infligés, de l’humiliation, à
elle, à sa famille et aux «frères» et
«sœurs» à La Casbah (au n°12
impasse Silene) où elle a transfor-
mé sa réputée «douéra» en véri-
table gîte et réel état-major du
FLN. Dynamique, courageuse et
intrépide, elle accueillait presque
quotidiennement et à bras ouverts
du simple agent anonyme du FLN,
aux illustres responsables à l’ima-
ge de Yacef Saâdi, Abane ramda-
ne, Krim Belkacem, Lamine
Debaghine, Hassiba Ben Bouali,
Ali La Pointe, les frères ramel, les
frères Cherouati…

«J’ai passé des journées
entières à surveiller la présence
des soldats et traîtres, à cacher les
frères et sœurs, à leur faire à man-
ger, à transporter des lettres
secrètes et des tracts, à servir de
guide, d’éclaireur, à travers les
dédales de La Casbah que je

connais coin par coin. J’activais
sans relâche et pleinement dans la
direction et l’anonymat le plus total.
C’est ce qui m’a peut-être permis
d’être encore en vie aujourd’hui.»

Avec sa mémoire d’éléphant
encore toute fraîche, qui ne souffre
d’aucun trou, d’aucune perte, khalti
Kheïra est une réelle banque de
données de La Casbah. Il se trou-
ve hélas que ce petit bout de
femme, figure marquante de La
Casbah d’avant l’indépendance et
même au-delà, n’a jamais bénéfi-
cié du statut de moudjahida qu’elle
continue de nos jours  à  revendi-
quer à… 100 ans !

«C’est le manque de reconnais-
sance et d’indifférence qui me fait
mal depuis 1962. L’ingratitude des
uns et des autres est plus doulou-
reux que les affres de la colonisa-
tion.»

En tenant à nous faire savoir
ceci, elle a visiblement et malgré
elle rouvert la blessure. Lucide, elle
nous montre les déclarations et les
témoignages faits en direction de
sa personne par de hauts respon-
sables de la Bataille d’Alger, qui
justifient sa totale implication dans
la lutte pour la cause nationale et la
bataille d’Alger à La… Casbah.

Jugez-en : Yacef Saâdi, respon-
sable n°1 de la Zone autonome
d’Alger, a écrit ceci :

La sœur Kheïra a été structurée
au sein du FLN depuis 1955. Elle a

continué son activité jusqu’en
1962. Sa maison sise au 12,
impasse Silene à La Casbah a été
le refuge de l’état-major du FLN.
Les frères Abane ramdane, Krim
Belkacem, Lamine Debaghine ont
été souvent hébergés chez elle.
«Ce fut également mon refuge et
celui d’autres groupes armés de
l’ALN à Alger.» Hani Mohamed
(Lies) chef de la région II militaire
Zone autonome d’Alger a, quant à
lui, mentionné ces précisions :
«Abbad Kheïra a contribué à la
lutte de libération à Alger, en
hébergeant les groupes fidaïs de
notre région en faisant de son
domicile 12, impasse Silene à La
Casbah, un départ d’armes et de
munitions.»

Quant à Lies Cherouati, redou-
table fidaï détenu de 1957 à 1962,
il écrira noir sur blanc ceci :

«Mme Abbad Kheïra, Vve Slimani,
nous a aidés pendant la révolution.
Son domicile au 12, impasse
Silene a servi de liaison et refuge.»

Toujours bon pied, bon œil,
khalti Kheïra a tenu à nous racon-
ter cette anecdote :

«Pour sauver le chahid Abane
ramdane, que j’hébergeais ce
jour-là chez moi à la douéra de
l’impasse Silene, limitrophe avec la
rue randon et la rue Brahim-
Farah, et qui était sur le point d’être
arrêté par les paras qui avaient
encerclé le quartier, suite à la
dénonciation par un traître habitant
le quartier, je lui ai remis mon haïk
m’rama, qu’il a accepté de porter,
oubliant toutefois de bien camou-
fler sa mitraillette dont une partie
était visible.

N’était ma présence d’esprit et
mon énergique intervention, il
aurait peut-être été abattu ce jour-
là. Comme un réel éclair, il quittera
les lieux par une issue de secours
intelligemment conçue et prête
pour de telles situations. Ayant
évité le pire, j’ai été extrêmement
soulagée et ravie à la fois d’avoir
prêté assistance par un réflexe tout
simple au valeureux chahid. La
capture ou la mort de ce dernier
aurait pu, en ce moment précis,
fragiliser l’organisation du FLN à
La Casbah.

Je précise que le chahid Abane
ramdane était un responsable et
un homme hors pair.»

En quittant sa chère Casbah,
malgré elle (sa douéra qui mena-
çait ruine a fini par s’effriter tel un
château de cartes), khalti Kheïra
ne pouvait imaginer une seconde
le restant de sa vie autrement qu’à
La Casbah.Ça l’a quelque peu
anéantie. Blessée, frustrée, pei-
née, elle a fini par se faire une rai-
son. Aujourd’hui, elle vit à Dar El-
Beïda chez son petit-fils.

Abdenour Belkheïr

KHALTI KHEIRA (CENTENAIRE ROUAGE DE LA BATAILLE D’ALGER)

Sa «douéra» était le refuge de l’état-major du FLN !

La participation de la femme algérienne dans les mani-
festations du 11 décembre 1960 a été spontanée. Selon Me

Fatima Zohra Ben Braham, ces femmes exprimaient un
ras-le-bol ressenti par tous les Algériens.

A cent ans (elle les boucle cette année, même si elle est
présumée en 1921), khalti Kheïra, née Abbad et épouse
Slimani, est une réelle rescapée de la Bataille d’Alger.
Certes, elle n’a pris ni les armes, ni posé des bombes,
mais son mérite et sa participation à la lutte pour la libéra-
tion forcent le respect et la reconnaissance puisqu’ils ne
sont réellement pas des moindres. 


